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UNE FOIS PAR SEMAINE.

On s'abonne c'hez L. M. DArzvnu. au
No. 26, rue D'Aiguillon, faubourg Saint-
Jean, Québîec.

L'abonnement est de cinq chelins par
année, payables ivaARAnRIALEsi-T d'avance.

Nous prévenons nos abonnés et le pu-
blic. que monsieur JosErPu LAnocrn est au-
torisé à recevoir les sommes dues à cet
établissement et d'en donner quittance.

LA PAIX MENTEUSE.

AIR : rune et gentille est la lluronne. etc.

-Donc, la paix du monde se signe.?
-Oui, mais ce n'est qu'entre les rois,
Et quand ils parlent, je me signe.
Hélas ! encore cette fuis,
L'indépendance d'Italie
Ne sera qu'un songe doré
On délivre la Lombardie .
Mais, ailleurs,,point de liberté !

" Des Alpes à PAdriatique,
Naguère a dit Napoléon,

Que la liberté politique
" Coule h ma voix et sous mon nom.
"Refoulons dans leur Allemagne
" Les oppresseurs du sol lombard.
"Hâtons-nous d'étre Charlemagne, m t
"Car demain, il serait trop tard !" A

Le fait succède à sa parole.
Grâce aux Zouaves, aux Turcos,
Chaque combat surpasse Arcole.
Les Italiens sont des héros.
Garibaldi fait maint prodige,
Cavour devientun demi-dieu,
Napoléon à le vertige: .E t
A la Hongrie il met le feu! 0

t
Tout à coup, tremblant il s'arrête..
Craint-il de n'être plus vainqueur?
Non, non, non, il tient à sa tête,
A sa couronne d'empereur. s
Des Carbonari c'est le glaive p
Qui la fait soldat éprouvé ; l
Maintenant un autre se lève.. v
Jacques Clément est redouté 1 ~

QUEBEC, .EUDI 4 A UT, 1859.

Ces deux,ýglaives, quoiqu'à distance,
Sont pour lui comme deux enfers.
L'un porte écrit le mot vengeance.
Les demi-saints de L'Univers
Ont mis sur l'autre cette phrase:
"Sire, gouvernez donc par nous;
" Retenez Veuillot sur sa chasse: .M
" Ecoutez I sinon gare à vous !" 4

Aussi devançant son armée,
Il accourt dire dans Paris:
" Morbleu! la guerre est terminée
" Faisons la paix mes ennemis P
Hélas ! bientôt, dans chaque ville,
Grace aux mauvais républicains,
Au feu de la guerre civile .
Se joindra la fureur des saints.! A

Pauvre France ! combien ta gloire
Coûte cher à tous tes enfants!
Faut-il donc que cette victoire
Fasse encore saigner tes flancs ?
Et que pour tant de saintes palmes
Tu rougisse tant de ciprès?
Ah! moins de gloire, des jours calmes, .
Et sois heureuse, désormais !

LES COLONS EXPATRIES.
Nous extrayons ce qui suit d'un admi-

rable article que publiait dernièrement
L'Ere Vouvelle sur la loi Vankoughnet:

"Il y a là de quoi réfléchir sérieusement.
"Sans aucun doute, un grand nombre

le colons, tant dans le Haut que le Bas-
Canada, seront incapables de rencontrer
es paiements que reclame la loi. Que
fera le gouvernement? Retirera-t-il anu
ravailleur sans argent la terre qu'il lui a
lonnée pour le jeter, lui et ses enfants, au
nilieu du chemin, lorsque l'hiver sera à
nos portes ?

"Ou bien laissera-t-il à ses agents su-
balternes lp soin d'appliquer cette loi sui-
vant leur bn plaisir.

" Dans l'un et l'autre cas la situation
nous parait fausse, car cette mesure ne
end à rien moins qu'à décourager l'agri-
culture qui devrait être encouragée par
ous les moyens possibles, et à engendrer
e mépris de la loi qui doit toujours être
espectée.
" Qu'on ne se le dissimule pas, notre

alut est dans l'agriculture, Elle seule
eut développer notre commerce, faire I
irculer les capitaux et assurer notre bien
tro matériel. . •a

"Si nous voulons sincèrement l'épaou|
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1 issement d'une industrie nationale, proté-
geons et encourageons de toutes manières
l'agriculture. Au lieu de reclamer de
l'argent à ces hardis et laborieux pion-
niers qui gagnent à peine assez de quoi
s'empêcher de mourir de faim, que le gou-
vernement leur donne donc ces terrese et
une prime par dessus le marché s'il le
faut. Ce sera là de 'argent admirablement
placé et qui rapportera au centuple.

En agissant de la sorte, il retiendra
sur le sol canadien des hommes précieux
auxquels il ouvre.nujourd'hui, à deux bat-
tants, la porte de êémigration."

Il est paru dernièrement dans'La Guêpe'
un article recommandable sous le rapport
du style et des idées. Evidemment dirigé
contre les énerguièenes de 'L'Ordre', cet
article peut si bien s'adresser à ceux du
'Coumîerier du Canada' et de sa sous-guenille
que nous n'hésitons point à en reproduire
les passages les plus saillants:

" Eu Canada le métier d'insulteur est
libre.

'' Notre .législature qui régonte tout n'a
encore rien décrété là-dessus. On le tolère;
on le laisse exercer aux laches et aux hy-
pocrites. Ils peuvent insulier, calomnier,
outrager: c'est leur privilége; s'ils louent
le bien, ce n'est pas par devoir, mais par
besoin. Heureusement que le publie com-
mence à les connaître. On est même fier
d'être vilipendé par de telles gens : autant
leurs louanges indignent, autant leurs in-
sultes élèvent.

« Ils aboient contre vous, ayez lâme
tranquille ; vous faites votre devoir. L'in-
sulte prolérée par eux fait du bien: leur
calomnie vaut un prix Monthyon. .

" Il est des scandales dont le public doit
essuyer la honte avant d'ouvrir les yeux.
Le métier d'hypocrite est de ceux-là.

" Depuis le représentant du peuple jus-
qu'à l'humble journaliste; depuis nos belles
institutions jusqu'aux simples individus;
depuis le père de famille jusqu'à la jeune
fille : rien n'échappe à leur bave. La ré-
iutation,.voilà l'os qu'ils ont rongé et qu'ils

rongeront sans cesse.
" C'est un besoin pour eux de s'environ-

ner de dehors pieux et honnêtes, pour écla-
bousser les passants.

" Dans les lpays représentatifs comme
celui-ci, cette classe d'hommes a son re-
présentant et publie son journal. Règle
invariable, partout on essaie de lui faire
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prendre des allures riligieuses; il ne réu+ expédi. L'Observateur ' parce que l'a.. "Comment on se prijure pour resterau
sit jalais qu'à soulever le dégoût L'es- bonné ne voulait point -pay'r les nouveaux pouvoir" par MlDoiiald Cartier et comnpa.
pèce varie suivant le.s pays, et n'a tulle- frais de poste. Co:rnmo l'abonné nous a dit gnie
ment échappé nu pitcerau de Molière, ce le contraire, nous tne pouvons, sais a vo· "Traîit -ur la race inférurc" par Sir

Bun dU ienre humain. do no ux rensenements sU cette Ediunld Co away lled.
"Ils se disent les fils les plus dévoués airiire. condner ou e'xOAr. nonsieur "Histoire de quinz. wille votes" par

ils n'hîér'ùeit que de la laiiid Lecourt. Seulemrn. jusqu'à Ipuve Col- Charley Allyi.
grimace de Ttrue. Leur pluie --.t al traire.nos voulois hin en-i e quC'I n'est "mière de dépvwene les millions de
service (le qquis pet.itnmbitions. de pas coupable. P6t: i' .oîr Fr:ncois Baby.
quelques peiles haines et ileI qtueh-wlies p. "Lt mlodèlo des rchiteetes nu moyens
tites veàgances smuhlables P . A avant dernière .éance (lu Conseil.de- I strie écono-. iquement îdles q uais et
ils prélfe'nt les enîdrois b pour y ville, la c n ccol:tun ôe a 1n1 lieu . -s plarps tom en falisant fortune' par

d6pose r l'ordurte. c'est -iù.-dire oqie 'njounrln een. ut a Ió pro- n [ r id.
De la colère pour ces genila. n lie posé et voté dès l'ouvert ure de la sinne. c" paropnl d et ques des pains d'epi.

peut en avoir. Ils lie soit pas mhnts ; A laSiicile nmardi.lu maire Langvin Ce" par le docteur EdOUard I uSseau.
ils sont seulementiîinres. L l(edmin ayn nt voulu avoiise r la iniiiorite, l'ajour
qu'ils auront dit de- vous que vous élis unti netlent a encore été voE. utre b-s deux Carier,homme vendu i poui r, ilue vmus nes i diflérence
pas [nli getîtil lommiiie. (jIl vous ou iupmvz TETRE. Je vo dans le preiniie'
pl us être snleILihI :l 1(11 Su it iliiit dle lhon.

nearV etq (ILi- Voici ce gu'un amatur nous écrit à pro- os q sert binîn la France
d , q vouis i-(III -i-l 1 >s dIf- la troupe flneaise Un tyralineau d ans l- derier.

rien, voir.( memen( un smsggcela .1>8sa1
sonné de gran -s lrotesfatins d1r foiN: h ous. avons eu le pla isir d'assister nnx
lendenmin dé ci épaneent, ils ne rou- d eIpifntation que la troupe fran. N

UNEIuuNTl~
giroit pus del, v-tus s;aluer dfis la rue, i composée den ers excellents 1 de
vous t endrnt n a niniseint er tt Pain s, a diliées iiiii < t lierau soir à la La caque sent/onjours le /wveng.
aveu luelle ils v1ienieu; de slir otre îlk Musicale. L'auditoire, la piemière (Dien populire.)

soirée surtout, n'éti pas inoIbreux nous V'nedi dernier, en nous ru dant à lavie, voirle rii 1;uIlof]. i 1 fr '1Iop
'' E*n vérité, la colre est-elle permise rgetons be:ncoup; de le dire, rais les sénce diti Cnell-de-ville. nous limes ren.

coEnre lux. I l u> br;vos enthutsmtes des spectateurs. les contre des conseillers huuseau et Gau.
Si nous disouis qu'ils oul. ntim, e iampIl. (I"X pieces siricteen-it rnules qu'on a vreut. Commie il e4 pe mi a tout indivi.

deur de prétemr que c'e.. pouri si rvir la jels et celles ue l'in preint nous font du de considérer les bótes curieues, nous
cause de la religin ti de la IImoralé pu- espe ir que le triste dé--rt que le public crûeis qu'il lions Cinait bien peîrnis de
blique qu'ils viols ont dlifîulfalm. qu'ils ont C".meni franums <h Québec a fait au jeter un regard prPmlan sur ln personne

attaqu lhonneur 'e vot.e auille, terni ht tbe:mdv In rue S:unt.Louis finira par se .Iacréf, d'un Harpn:on'n-ndo. et sur
réputaîion de cit homme, le lectu-ir' ei tp>eIr larigeiînt. Tousý lIsactetrsjouenit celle nion iini-itis reciomiidale d'un Ro.
saura-t-il assez ? .h !bien : c'est lai vérité a vec talent et conisciei-e. Il n'y a pas bert-Macmir polit igue. Ion'-. lus beaux

'' Le grinid miracle ni'esi. pas l'existeuee c'lez eux. onime r as les troupes qui nous y -ux on plutôt le reli-Irl unique du docteur
de tels gIns ; ils sont. ncessai'e pour l ieinent des Etats-Unis, <le doublures ; ils Rosse ...... soi, (Rlssen u) te porc (port)s i se soutieinnent toits sa n> aucune (llfialla1ce majestueux d' Prchiit (l u gouverne.

l'est pour les jarcdils ; mais ce qui stera et leur verve et er111- entrain îne se dinmen- ment, et i/dquedable aussi nouspoussant,
toujours min suijetd t pour ,ent p tl ingud. nous sms pmiepar unlt regard de
c'est que de pareils individus nieit tiruvé Lspe-ons ge n comatriot is assiste- pitié au 'egm d couroucé (le nos deux sa-
jusqu'à pr-ésent un imprimn-r pour les im r l foitul aux dex', pièces spirituelles cripans. Du regard ils a èrent aux pa.
priner, ti piiulie pour les lire, d)s salis emnde "n g"lverneur" et - Un roles et. su psamnt e:a-riment sur le bord
de lecture pour les r-ecevoir', et >urtout des garçon de chez Véry' ui seront jouées du trottoir. ils s'éverituérent à nous chanter
salons pour les 0ettre. Où done est le " so"i"r. C''st la prei ère fois qu'il est une kyI ille d'iljures les plus poissardes.
respect et la dignité don d'assister' à des r'eprésentations vé- Quel nagniique do 1 Le docteur ltous.

r titble)inent franga ises. seau était hariion. l'nrchitecte Gauvreau,
laisst et si Grhnit. heur' dligne compère

RETOUR DU MAaRE.or, il t, sans ucun doute,
Le maire Langevin 'st arrivé samedi s31s cciidi'alion, uais nous croyons que joit à

dernier. Son colègue monsieur Casauit si vL: avez été peu éTh iôau bazar, donné le coert le plus amusant de la
êtaît ul ègu VO .0siso. élui(>iils, si nio. dleux saltim'étant allé voir unl l'iòre qui est. à Gibraltar. n e 'ted-vu;gce ossi

n'arrivera t eut être pas avant un mlois. sa bnnurs iml'ro'isés. ne r-tissu-eut qu'à
Le maire Lagevii fait le mysiérieux. A nous iltspirer du ilsfiaillirentre.
'enendre il a réussi à convainere les ca-
pitalistes mais à certaines conditions!
Et quelle sont ces conditions ? Voilà B 1 temps, le souveir. Comme ces deux ci-
l'essentiel. Maintenant qu'il a vu les Que (lit le Cd ? toyeîs n'entendaient persotne répondre
copitalisles le ire à nos énergumènes, ils cL'ge'ent que locruidi' rui r Laii-evii i~ dit ais -Scîbbblenu ili qund n l mageb compliment fllttelli's leur étaient adressés.crndde les nommer h Oit ne î'oîvaît il dit: iinu. (diminue) Aussi, se demandaient-ils avec emprese
raisonnablement. avant son départ, le for- ment
cor à les linire connaître, mais aujouird'huLi,
il faut ac le masque tombe. -Mais est-ce à toi qu'ils parlent

M sLes orages suiveurls nous sont parve- -Non, c'st à toi
nus par l ta derniére malle: -Monsieur, dirent-ils, en s'adressant 

Moînsieur' Lecourt laître de poste à tL'art de ruiner le Canada" par George nous, connaissez-vous ces deux individus
Carlesbourg nous a déclaré nous avoir E tienne Cartier. .et savez-vous ce qiils veulent?
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-Quoi ! répondlîmes-nous, vous ne les Ce fut en faisant la iniualavre comme
connnissez point ? j il appert par la gravure ci-haut placée,

-Non, reprit le plus vexé, mais je vais qu'il résolut de conbtruire le RiMousK[.
les connaître et les lfaire cesser d·imsulter
les passants.

-N'en lites rien, ce sont Lieux fous qui
s'attaquent à tous ceux dont ils croient
avoir à se plaindre.

-Ah ! c'est. différent.
Et nos deux na rticuliers continuèrent

leur chemin avec nous. Quatit aux deux
conseillers, furieux :'voir lé lmy*stiliés
d'une manière aussi ridicule, ils s'esquivé-
rent sans plus tarder.

On peutjuger, maintenant. si nous avons
raison de ridiculiser des ges <le cette
trrmpe chez qui la .sottise s'a lie tellement
à l'impudence qu'on est t'oraeó de rire tout
en sentant pour eux <lu dégoût..

DANGERS DU TIIEA'I'RE!
La folie du docteur l a>tuss'au prend Ies

proportions «hlimt es.ý L'autre soir, aul
sortir du tér.-cdmntil n'est pas
avare-il s'est rue su. un paisible citoyen
qui pazssait près del lui et peu N'cin est Ihl-
lu qu'un cheval n'écrasa la victime ! ha-
pristi d'ionnerre que c'est bête un Jou mi-

ai,il !
L.. saint Courrier lu Canada a bien-

raistin de pré(IV i les citoyeus contre les
dangeris dut] théâtre !
Chantons done: Courage !citoyens de Québec vous

ConseV i s.s nu, aurez le chemin de fir du Nord, le ma-i-eCeil me îbit ri:e. Langevin n'est pas revenu les mains vides!
lait le dire:

Vous nt 'tes qu'un usut,

L'histoire nous- apprend que le chevalier
Taché avait un goût très prononcé pour la
marine, et que dès l'âge le plus tendre, il
arborait, déjà, le pavillon de détresse.

Retour du vieux brûlot Sir Allan Mac-
Nab.

EXTRAITS POUR RIRE.

,*Papa Doliban. dit d'4sniôres dansla
comtiédie du Sou1. j'avais planté des pom-
mes de terre dans mon jardin, savez vous
ce qui est venu ?

-arî'bleu ! répond Doliban, voilà une
belle question ! il est venu des pommes de
terre.

-Point du tout, il est venu des cochons
qui les ont mangées.

%4Uni prédicateur prêcha sur le der-
nier jugement qui devait avoir lieu dans
la vallée (le JosaLphaît. Quelqu'un qui avait
é:ô dans cette vallée, voulut prouver au
curé que la place était trop pelite. 'Point
du tout, répondit le curé, car ceux qui ne
pourront pas entrer resteront dehors.'

cure par lPeau n'est ni nouvelle
ni surprenante, elle est aissi vieille que
lc déluge qui ai plus tué qu'il n'a guéri.

-RtilnlIez vous, Berty ( lit odatime
Slap l .,a nouvelle servante.-.le ne sais
pas, madame, je ne suis janluis restée
éveillée pour le découvrir.

ar la maladresse de son cocher, la
roiture du roi de Priusse élant renversée,

le roi entra dans une violente colère: -Eh
bien ! dit le cocher ; et vous. n'avez vous
pas jamais perdu une bataille ? e

< m Le marquis de Chanpeenets, oflicier
aux gardes caracolait à la campagne sur
un beau cheval, Un curé dus environs,

troitant mîoîdesteenmt sur soin fne, vint à
passer. - Coimient va lâ le, monsieur
l'abbé ? lui cria Clampcenets.

-A cheval, monsieur l'oflicier, à cheval!

SRabhelais appelait le livre de la loi
coimeint é par les jurisconsulles, Line robe
à fonds d'or bordée de boue.

,*,On demandaiit à madane de Roche-
fort si elle aurait envie de connaître l'a-
venir.-Non, (lit elle, il ressemble trop au
passe.

, Mademoiselle Quidainlt, en parlant
d'une fimnie qui revenait cent fois sur la
iÔie idée, pour peu qu'elle la crut pi-

qanante, disait: 'Cette fenime ne 'quitte
jamais une jolie chose, qu'elle n'en ait fait
une bêtise'.

.JFiorian venait de publier son Numa
Pompilius. L'on demanda à une daine si
elle avait lu cette nouvelle production.

-- Sans doute, dit.elle.
-Et comme Pavez-vous trouvée ?
-Comme tous les livres de ce genre, et

j'en avais prévu le dénouement dès la
première page.

-Quel dé nouement ?
-Le mariage des amants.
-Quels amants ?
-Eh I mon Dieu! Pompilius, qui finit

par épouser Numa.
,%Unle femme demandait à un soldat

anglais où en était la me.äse: 'Au deuxième
trinquement, madame, répondit-il'.

,*,On lit à la fin d'un article publié
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dans l'Ordre de mardi dernier et signé
JosPiPi RoyA:

" Nous nous arrétons :2 nous avons voulu
peindre l'idio.isinr littéraire et nous avons
tracé un portrait de famille."

Oh le n aiïf aveu ! ! [La Gué pe)
,r is nrosni: Quelqu'un disait

ces jours derniers. 'Je ne connais pas
d'endroit où il se passe plus du choses que
dans le monde. [ La Guêpe]

fOn demandait à un jeune homme qui
revenait du service quel exploit il avait
fait; dans la dernière guerre. ".J'ai, dit-il,
coipóô les iambes à un ennemi.

-Pourquoi nie lui a.vez-vous pas coupé
la tlte?

-C'est qu'elle l'était dé jà.
à Une demoiselle très romanesquie

étant tombée dans un rivière, lut sur le
point de se noyer. Un libérateur su.trüuve
par hasard, qui lit rruènrn èvanouie, et
elle est transportée chez elle. Lorsqu'elle
a repris connaissance, elle déclare à sa
amille qu'elle veut 'épouser c1lp ui, l'à

sauvée. "Impossi dit le père.
-11 est donc narié
-Non.
-N'est-ce pas ce jeune homme il e-.

inur dans notre voisinage?
-Eh ! non, c'est un chien de Terre-

Neuve.
«*,Des voleurs condamnés a étre pen-

dus sortaient d'une prison le Londres.
Iun d'eux rencontre sa mère, et le colloque
suivant s'ehgage entr elle ut lui

va Lt mon enilfant. 7
-A la poletic, imia mère.
-Ehl Iiin, mon petit, veux-tu ôtre bienm

gentil Ni% te fais pas pendre avec tes
beaux habits du dimanche, fais m'en ca-
dcau , je t'assure <îim, pour être peiidui, ta
veste de tous les jours est très confortable.

NOUVELLES D'ßEUROPE.

Napoléon était en route pour Paris où
il était attendu le 18 juillet.

Dans son adresse a ses soldats, il dit
qu'il i fait la paix parce que lt litte
tendait àI prendre des propoin ns qui n
pouvaient s'allier avec les intérêts ie la
Franco.

L'cnmpereur d'Autriche se rendait à
Vienn:eî. Dans une ordre du jour. il avac
qu'il s'est soumis à la situation politique
qui lui était favorabule, parcc que ses allies
naturels ne lui avaient pas prêté leur aide
comme il l'espérait.

En Angleterre on se délie g6néralement
du résultat du traité.

Le ministre de la Sardaigne n résignó
et le comîte Arez a été chargé de construire
uit n eau cabinet. On donne pour motif
de la résignation de monsieur de Cavour

le méconiîentement éprouvé au sujet des
conditions de la paix.

Le Sièc/e, l'organe des libéraux en
Fr-ance, ex[pI ique son nconltentement, et
prétend qLe (IIns quelques années la
France aira tout à recoilmencer si cllfe
laisse Pinfluence de l'Autriche dominer cen
Italie. Il demande l'expulsion des petits
princes Italiens, les conlfédérés de l'Autri-
ches.

L'entrevue (des deux empereurs à Villa-
Frian.a a duré toute la iournée.

Un correspondant dit qu'à Milan on a
hr1lé le l'ape en efligie, et qu'un differend
sérieux existe entre Napoléon et Victor-
Emmanuel.

Le bill nholissant les allocations le
l'lEglise anglicane a .61è discuté, le. 13
juillet. dans l Chambre PesCommuneset
a été adieplé à sa Seconde lecture par 26.2
contre 143.

CoIUIESPONDA NCE.

nsieur' le rdacteur.
Permetiez imoi de remercier par la Voie

de- votre journal, monsieur Laforte. du
plaisir quil m'a procuré en me faisant
assister a l'examen de ,es el«ves qui a eu

ieu le 23 juiilet. Je dois dire que les
élèves ont vraiment répondu d'une maniore
tout I fait satisfaisante ; et les parents ont
dû être orgueilleux d'entendre leurs ce-
fants si bien répondre sur le français, sur
,anglais, ei un moi, suir tout ce qi leur

avait été enseigné pendant l'année scolaire.
UN rásois.

AN NO N CES.

O A BESOIN iMMEDIATEMENT
d'une er...a n te. S'adresser à ce bureau.

4 août 1S59.

N EMPL'ACEMIENT dle 40 pieds de
Uréont sur ;5edo profondeur, avec mur
mnitoyen..t d'eniviron1 40 pieds de liauteuir,
sitié suir le cô; sud de la rue d'Aiguillon.

Conditions faciles. S'adresser au soussi-
g ué.. L. M. DARVEAU, N. P.

4 noÙt 1859.

SITUATION DEMANDÉE.U JEUNE HIOMME désire trouver dc
l'emploi comme apprenti-imflprimeur.

S'ndresser à ce bureau.
Québec 26 juillet 1850.

VIS est donné par mon-
sieur TOUCHE, lier-

boriste frangais de l'école

de. Paris, qu'il traite spécialement les ma-
ladies et les plaies nu ulcère. rehîlles à la.
médecine ordinaire, et les guérit par des
remèdes généraleenint infaillibles et ton.
jours iniiofensifs qu'il tire lui-même des
végataux.

Afin (ue personne n'ait à craindre de
trop fortes dépenses monsieur TOUCHE
vend ses remèdes à bon marché et au
coiptant.

On pourra le consulter chez lui tous les
jours, depuis oix nEUREs du matin jusqu'à
CINQ HEURES du soi'.

Rue Saint-George No. 3G, faubourg
Saint-Jean.

A DAME PASCHAL LAPRISE infor.
ime le publi qu'elle a constamment

en mains un assortiment (le tisannes, en
lauteillnde racines et.d'"nguant. en hoite,

qi ont le pouvoir de guérir les madadies
souvent:réputéeÇ inguérissables; tels que
Jcs ulcères. le ridlels cancers etc.,etc.

Des certificats nombreux peuvent attes-
ter ces giierisons.
SMadanie Laprise vend aussi une sorte
d'enin qui fait pousser les cheveux.

Madame Laprise demeure rue de la
Reine. No. 16.

Quéhec, 20 juillet, 1850.

A VENDRE.

N emplacenent de 40 pieds de largeur
U sur O de profondeur avec une maison
pi bois, à un étage. situde au faubourg.
Snint Roch, rue Saint Antoine, numéro
c2. Aussi une boutique de boulanger en,
pierre a deux étages ; le tout ci hon état.
Conditions faciles. S'adresser sur les lieux
au prolriet aire.

N. MINGUY.
3 novembre, 1858.

P ENSION PRIVEE. Deux ou trois per-
sonnes pourront au premier mai pro.

chain se procurer une pension. chez une
famille privée demeurant rue Saint Valier.
Termis faciles. S'adresser à ce bureau.

27 avril 1859.

AVIS.D EUX OU TROIS MESSIEURS seront
regus comme pensionnaires; et, au

besoin, deux chambres, peuvent être louées
pour mnessieurs et dames.

S'adresser au soussigné rue Saint Ni-
colas No 12, près de la porte da Palais.

GUDFROY SAINT-PIERRE.
Quebec 13 juillet 1859. '

L. M. DARvE&U, PRopBIETATRE ET RÉDACTEUR.


